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(Suite, V. les n- 72 et 73)

L'Afrique £tail si indispensable à Rome, que celle situation de

dépendance dé la métropole à l'égard de sa colonie fut toujours
une arme politique au service des ambitieux. On en peut citer

des exemples éclatants :

Pendant ;sà lutte contre César, Pompée arriêle lés convois de

grains ; aussitôt Rome est en proie à la famine. Le peu ée blé

que donnaient les campagnes de l'Italie était dévoré par lés sol-

dais, et il né restait rien à la population civile (CXIX): Tout

l'approvisionnement de Rome était réservé aux troupes ; le peu-

ple; mourant dé faim, entre dans" lesr maisons particulières, en

demandant à grands cris du pain (GXX). Quand on eut calculé

ce qui restait de blé en magasin, on défendit d'en donner aux

esclaves, et pour les empêcher de passer à l'ennemi, oh les fit

garder avec la- dernière rigueur. Ces malheureux erraient par

bandes, cherchant partout un peu de nourriture', dévorant avec

avidité l'herbe des champs et1les: feuilles ;des arbres. Ceux qui
mouraient étaient jetés dans de grandes fosses et recouverts de

terre, dans.là crainte que les cadavres n'engendrassent la peste ;
on ne les brûlait pas, de peur que l'ennemi n'aperçût ta flamme

desbûchers (GXXfy.
Ces détails peuvent paraître s écarter de notre sujet:: ils rie
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sont 'pourtant,pas un ltors-d'&uvre; car ils montrent à quel
excès dé souffrance était exposée la population de Rome, l'agri-
culture étant ruinée en Italie,

1 et le blé d'Afiique et d'Egypte
•n'arrivant pas.

Quelque temps après, nouvelle famine, toujours à cause des

•obstacles opposés par Pompée à l'arrivée des bâtiments chargés
de* grains. Le peuplé;'désespéré, presse César de terminer ses

différends avec son rival (CXXI1). Enfin, un arrangement inter-

vient, et l'une des conditions de la paix entre César, Antoine et

Pompée, c'est que ce dernier laissera passer les convois de blé

'destinés à Rome (CXXIilj.
Clodius Macer, qui commandait les troupes en Afrique, s'étant

révolté contre l'Empereur Galba, retint les navires chargés de

grain, pour affamer îe peuple romain (GXXIY).
Nous apprenons par Tacite que Yespasien, pendant qu'il

disputait le trône à Yilellius, et qu'il se trouvait en Egypte,

conçut le projet d'envahir l'Afrique par terre et par mer,
« afin d'envoyer à son ennemi, en lui fermant tous ses gre-

niers, la famine et la discorde (GXXY). » A la mort de Yitel-

lius, la nouvelle qitëH'Àfrique était soulevée et que les convois

de grains allaient' être retenus, jeta dans la population romaine

les plus cruelîes alarmes. Le bruit était sans fondement, mais
l'anxiété n'en fut pas moins vive (GXXYI). Yespasien apprend la
mort de son rival ; aussitôt, il charge de blé tous les navires à sa

disposition et lés dirige sur Rome; dû il. ne restait plus que pour
dix. jours de Vivres au moment où arrivèrent les convois du

nouvel Empereur (GXXYÏÏ).
. Il va sans dire qùeyquand les pirates pouvaient impunément
mettre la main'sur les; cargaisons de froment, ils ne se fesaient
aucun scrupule de priver de pain les oisifs de la,capitale. Dans
le. sommaire "d'un des livrés de Tite-Live qui ont été perdus
11ev99pp<!),on voit qu'une loi fut soumise au peuple pour donner
;à Pompée commission de poursuivre les. pirates qui s'étaient

^emparés'des convois de grains, et qufen quarante jours les for-
bans eurent disparu. .;. ........

Du reste; à moins de troubles graves en Afrique et de suspen-
sion des 'envois; de grains, Rome n'avait pas à' souffrir bien
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longtemps de:la disette, car d'aprjès Pline, la durée de. la tra-

versée,: par un vent modéré, n'était.que de deux, jours (CXXVilI),.
Le blé africain était donc, en quelque sorte, aux portes de l'Ita-

lie. Il était le plus estimé après celui de Béotie et celui de

Sicile (GXXIX). Il pesait beaucoup plus que le froment de Sar-

daigne, de Sicile et d'Egypte (GXXX), elrendait, par modius,
50 pour cent de farine supérieure, plus 5 sextarii, ou 2 kilog.
30 grammes, de fleur de farine ; en-farine de seconde qualité, il

donnait 4 sextarii, ou, 1 kilog. 624 grammes, et une égale quan-
tité de son (CXXXI). .

L'empereur Coûimode rendit un grand service à sa capitale et

à l'Italie. Pour obvier aux graves inconvénients résultant des

relards dans l'arrivée des convois de froment, il créa une flotte

spécialement destinée-à ces transports. Il sera tout-à-1'heure

plus longuement question de ce:fait, dont on ignore, d'ailleurs,
. la date exacte (CXXXH). La flotte de Commode, affublée du nom

ridicule d'Herculéenne {classis Commodiana Herculia) (1), assura

l'approvisionnement de. Rome, qui, jusqu'à celte époque, avait

été toujours précaire.
A partir de ce moment, la part de l'Afrique dans l'alimentation

de la métropole peut être bien, déterminée;,, et ce fut avec

une rigoureuse exactitude que les inépuisables provinces arra-

chées aux Carthaginois et aux Numides fournirent à leurs maîtres

du pain pour les.deux tiers de l'année, tandis que l'Egypte était

chargée.des quatre,autres mois (CXXXIY). Or, comme depuis le

règne d'Auguste,.la quantité de grains, tirée d'Egypte était.de

20 millions de modii (1,600,000 hectolitres) par an (CXXXYj, le

contingent africain fut de 40 millions dejnodii, ou 3,200,000
hectolitres. Encore, y a-t7il lieu de supposer que le chiffre des

envois d'Afrique fut beaucoup plus élevé, ainsi que nous le ver-

rons ci-dessous. Tacite ne nous apprend-dl pas que Tibère avait

réuni des approvisionnements :beaucoup plus abondants que
ceux accumulés par Auguste (CXXXVI) ? Les provinces de Vem-

(11 H v eut la floîte d'Afrique et la flotte d'Alexandrie Ç' st sur tin
bâtiment dé cette demie e que s'embarqua St Paul en quittant Tlé de
Malte., Ce navire Rappelait Castor et Pellvoe (CXXXI1I)..
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pire romain n'élaientrelles pas soumises aux volontés des Em-

pereurs et du Sénat, et ,lergénie fiscal des maîtres du monde

leur èpargna-t-il les extorsions, les avanies dé toute nafere?

Marc Auréle s'était beaucoup préoccupé des approvisionne-
ments de Rome (CXXXYIT). Seplïme Sévère,-à qui ses compa-
triotes de Tripoli fésaienl un don gratuit «t annuel de fromieiit

(GXXXVIII), renchérit-encore sur cette prévoyance : il envoya
des troupes en Afrique, tout exprès pour empêcher Niger, son

rival, d'occuper ce pays, et d'affamer Rome (GXXXIX),. A sa

mort, il laissa la capitale pourvue pour sept années (GXL). La

quantité accumulée par cet Empereur est fixée par Spartien à

une masse pouvant.donner 75,000 'modii par jour pendant les

sept ans (GXLI). Jusle-Lipse (GXLII) croit qu'il y a erreur dans

ce chiffre cl qu'il faut lire 175,000. En effet* à 75,000 modii par

jour, on n'obtient qu'un total de 27,375,000 mesures par an, ce

qui est loin des 60 millions annuellement fournis par l'Afrique
et l'Egypte ; tandis qu'en admettant le nombre de 175,000 par

jour on arrive aux 60 millions annuels, augmentés de 3,875,000,
tirés de quelques autres provinces de l'Empire. La part dé l'A-

frique étant'loujoufs>'de-\40 millions de modii par an, ce pays
aurait eu à fournir, pour les sept années, 280 millions de me-

surés, ou '24,276,000 hectolitres. Reste à savoir s'il est probable

que Seplime Sévère, qui aimait singulièremenit l'Afrique, sa

patrie,: lui imposa, indépendamment de la redevance régulière
et annuelle de 40,000,000 de modii, un surcroît de charges s'é-

levant, en totalité, à 280 millions de mesures. Mais «es '280 mil-

lions de mesures peuvent se répartir sur les 17 années >e't8 mois

du règne de cet Empereur, ce qui ne donnerait approximative-
ment quel 6,470,588 modii owl ,427,999 hectolitres de suircroîtah-

nuel. C'eût été peu de chose pour l'Afrique. M ISfaudet conteste

lé chiffre de Jusle-Lipse^ en fesant remarquer que 175,000 me-

sures par jour, à'2 livrés de paiïr par tête, auraient ifourni

2V275,000'rations-, or, il s'en-fallait de beaucoup que Rome ren-

fermât ce nombre de bouches. Mais il s'agit de savoir si les

prévisions de Septime s'étaient, exclusivement restreintes à la

ville de Rome. Cela est feuviiaisemblable. Les armées devaient

nécessairement prendre part aux -distributions de blé, comme
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l'admet M. Naudet, et 11faut tenir compte des villes d'Italie qui
en étaient gratifiées, n'ayant pas plus de ressources alimentaires

que.la capitale. En sorte que le chiffre de Juste Lipse peut n'a-

voir rien d'exagéré (CXLIII).
Alexandre Sévère se montra-aussi fort soucieux des approvi-

sionnements en céréales. Il rendit, de ses propres deniers, aux

greniers publics toute la réserve que Héliogabale, son prédéces-
seur, avait follement dissipée (CXLIV).

Maxence est plus brutal : il épuise l'Afrique de céréales avant
de la saccager, et remplit les greniers de Rome (CXLV).

Sous Constantin, et après la fondation de Gonstanlinople, le

blé d'Egypte qui, jusque là, avait concouru-avec le -blé d'Afri-

que à l'approvisionnemenl de Rome, fut dirigé sur la nouvelle

capitale, et l'Afrique resta seule chargée de l'alimentation de son

ancienne métropole (CXLYI). Les deux flottes, qui.avaient été

créées pour le service spécial de Rome, reçurent chacune une

destination particulière, l'une en Orienl, l'autre en Occident.

Rome souffrit nécessairement de ce partage, elles inquiétudes

y devinrent plus vives et plus fréquentes (GXLYII. Lors de la

révolte de Gildon, par exemple, les insurgés ayant retenu les

convois en Afrique, la population romaine fut en proie à la

plus cruelle .anxiété. Le poëte Glaudien, qui a célébré cet évé-

nement, exprime si bien la situation dépendante de l'Italie à

l'égard de l'Afrique, que nous donnerons ici la traduction de ce

passage.:
« En récompense de mes services (c'est Rome qui parle), on

me donna la Libye et l'Egypte, pour que ces deux contrées en-

voyassent pendant .l'été-, sur deux flottes, l'abondance au peuple-
roi et au Sénat, arbitre de la guerre, ;et que tour, a tour les vents

qui soufflent des deux rivages vinssent emplir mes greniers. Ma

, vie était assurée : si Memphis ne répondait pasà mon appel, je

remplaçais,ses produits ;par,les moissons desiGélules. Je. voyais
les navires chargés de grains;s-empresser vers-moi, et les voiles

de Carlhage rivaliser de zèle avec celles du Nil. Tout à cqup, s'é-

lève une autre Rome,>et l'Orient revêt une ;robe semblable à la

mienne; les produits de l'Egypte deviennent son partage.La

Libye meirestaiti, înâ seule espérance ; à peine, et difficilement,.,.
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grâce au seul Nolus,- ëiTe m'aidait à vivre, toujours incertaine

du lendemain, toujours sollicitant la clémence des vents et des

saisons. Celle ressource, Gildon me Ta enlevée, au moment où
l'automne expirait. Mes regards tremblants mesurent l'étendue

des mars, cherchant à l'horizon quelque vaisseau qui m'apporte
ce que le puissant rebelle a daigné laisser échapper, ce que le

bandit m'a abandonné. Je ne vis que grâce au Maurë,:fier de ne
rien me donner à titre de tribut, mais à litre de bienfait; il.

éprouve une joie insultante en m'offrant, comme à une esclave,
mes aliments de chaque jour; le barbare met orgueilleusement
dans sa balance ma vie et ma faim ; il est fier des larmes de mon

peuple, et relarde ;V son'gré le moment de ma ruine. Il vend

les moissons qui m'appartiennent, et possède le sol conquis au

prix de mon sang » (CXLYII!).
Mais Gildon est vaincu; l'Afrique, soumise, rend l'abondance

à la mère-patrie, grand événement, plus heureux que cent vic-

toires. ' Faire rentrer la Libye sous nos lois, s'écrie Claudien,
vaut encore mieux que de l'avoir conquise » (CXLIX). Et il

termine son dithyrambe en l'honneur de Slilichon en disant :
« Rome, celle victoire'"fait reverdir les lauriers de tes héros, et

Slilichon le rend tous tes triomphes » (CL).
Théodose ne voulut pas que Rome restât exclusivement à la

discrétion de l'Afrique; il avisa à ce que les blés de la Macé-

doine y arrivassent dans les moments critiques (CLI), et à ce que,
d'ailleurs, les convois d'Afrique parvinssent plus rapidement, et

même en hiver (CLÎIj.
Un fait remarquable se produit sous le règne d'Honorius -.

Al taie,, proclamé Empereur par Alaric, vainqueur de Rome,

songé tout d'abord a se rendre maître dé l'Afrique, pour'assurer
du pain à ses nouveaux sujets. Héraclieh, qui gouvernail l'Afri-

que pour le compte d'Honorius, se borne, pour défendre la cou-
ronne de son maître, à fermer les ports de la colonie, et à

retenir tous lés bâtiments chai gés de blé. Rome affamée refuse
son appui à ^usurpateur (CLÏII).

Ainsi, l'Afrique était devenue l'arbitre des destinées de la mé-

Iropole.
:Ge même Héraciien, qui avait rendu un signalé service -à



Honorius, se révolte quelque temps après. Que fait-il ? Son pre-

mier soin est d'arrêter les convois,de grains, et aussitôt la

famine est à Rome (GLIV).
-Nous ne pousserons pas plus loin cetexamen historique (CLY).

Aussi bien, nous voilà parvenus au cinquième siècle.

D'après ce qui précède, oh peut dire que l'Afrique était de

toutes les provinces romaines la plus précieuse à la métropole';-'
et que sa perle, en 439, fut, pour Rome, une véritable calamité,
un désastre plus cruel que plusieurs invasions de Barbares. Non-

seulement l'Afrique ne coûtait rien à ses maîtres, mais elle leur

envoyait du pain, de l'argent et des soldats. Quand elle tomba

aux mains des Yandales, la clôture de ce grenier inépuisable rie

fit pas renaître la culture en Italie ; il n'en résulta qu'un sur-

croit de misères pour la mère-patrie, c'est-à-dire la famine, une

diminution de population, et tout le cortège ordinaire des maux

de cette nature.

A défaut des historiens et des poètes, la législation romaine

suffirait pour attester l'extrême utilité de l'Afrique pour la mé-

tropole. Nous avons vu Claude encourager par des immunités

toutes particulières les importations, de.-blé a Rome. Son succes-

seur, Néron, confirma cesprivilèges elles augmenta : il ordonna

que les navires affectés au transport des grains ne fussent ni

soumis au cens imposé aux négociants, ni sujets-à l'impôt (GLYI).

Bien loin de tomber en désuétude, les avantages accordés aux

navmdaires (on les appelait ainsi) furent grandement accrus par
les successeurs de Commode, qui, nous l'avons dit, créa la

flotte d'Afrique. Constantin s'appliqua particulièrement à con-

tenter cette corporation. Il l'exempladelpules fonctions publi-

ques onéreuses, et de toutes charges quelconques,""sansacception
de condition ni de rang, car les nayiculaires pouvaient apparte-
nir à l'ordre des Décririons, ou être simplement du peuple. Peine

de mort contre quiconque violerait, cette loi (CLYII): Un peu

plus tard, Grat.ien conféra, aux membres de la corporation la-

dignité Equestre, qui, entre- autres privilèges,, rhellairà l'abri,

de toute peine corpoi'elle, et notamment de la torture (GLY1II).

Liberté entière leur était donnée,'d!aller et de venii;, de passer:

partout, et.quiconque portait atteinte à leur liberté était frappé--
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d'une amendfe de; 10 livres d'or (GLIX);.: Les naviculair.es, d=e=la

flotte d'Egypte, qui approvisionnaient Constanlinople, étaient

exempts des fonctions municipales, qui étaient devenues un far-

deau très-lourd; et menaient tout-droit à la: ruine. On leur

allouait 1 solidtis (1) par chaque millier d,emesuresqu!ils;tir&ns;-.

portaient (CLX). Celle faveur n'existait pas pour les naviculaires

d'Occident, du moins ce qui reste des lois romaines n'en dit rien;.

Honorius, après des événements, désastreux, chercha, par, un-

encouragement solen>ne;l,.à combler les vidés.de la corporation!,
en; y faisant: entrer, soit les anciens membres, soit leurs héritiers

(G[j,Xl). Il donna,quittance aux Naviculaires d'Afrique de tout ce

qu'ils pouvaient; redevoitràu fisc depuis l'an. 387. jusqu'à 4,07

(CLXii)a2i> :.:

Nul n'était, exempt de l'a contribulion en froment ou orge
destinés à l'approvisionnement de Rome.. Toutes lois contraires
furent déclarées abrogées par Honorius (CLXII).

Les Naviculaires devaient jurer devant les: Gouverneurs des

provinces, ou autres magistrats délégués, qu'ils n'emportaient
que: des grains purs et parfaitement sains. Le magistrat qui re-

cevait: ceserment devait slassurer, par sespropres yeux que les

grains; déclarés; de bonne qualité n'étaient en effetni: avariés ni

d'une: fraîcheur-douleuse(CLXIY):.
Défense expresse à tous fonctionnaires de détourner une partie

quelconque des chargements de blé destinés à Rome^ ou de leur

donner une autre direction (GLXY). Amende du quadruple de. la

valeur pour les.déliIs passés; exil pour les contraventions à: ve-

nii! (GLXYI)i. Pein:e;de:mork epntreile Naviculaire qui a.détourné,

(1) Le sblidus de Constantin valait 15 fr 53 centimes (Dureau de là

Mtàfei'Econorn.ieipdliMe&:Rom.;t. lu, p.: 151)..

'OEHCelle loi,-qui est de l'an 414> prouve que ^exemption d'impôts ac-
cordée aux Naviculaires par Constantin en 326, et,confirmée; par, trois

lois,subséquentes, avait été,retirée ayant l'an 387, à moins qu'il ne faille
voir dans' ces-mots : « ab ornriibw okèrïbus cl muneribus vacuos et im-
muït0§\ess.e pnoefijpimus » (Çod. Theod. tom. V> p. 61) qu'une, simple
exemption de. fonctions onéreuses, ce, qui est toutefois probable, car l'a.
W ajoute: « ut a conMionibus et omnibus oblàiionibus Hbemti, inlcgris.
falfiifionUs; naviculariinnmunusiexefceainl.:»
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détruit ou volé les denrées; qu'il étaH:?chargé de transporter

(GLXYII). .h..~^^&ur!w-:'; -y^.^v^W

Les navires, de la flotte d'Afrique devaient avoir certaines ^di-

mensions : les plus grands nedevaient pas dépasser un-tonnage

de2000 modii, ou 160 hectolitres (GLXYIII). La navigation .n'é^

tait pas permise en toute saison ; elle était close en novembre et

réouverte aux calendes d'avril. La réouverture était célébrée, par
des fêtes publiques (GLXIX):. La floiille devait apporter le -pre-
mier tiers du blé d'Afrique dans les premiers temps de;la réou-

verture de la navigation (CLXX). r

Toutes les fois qu'un des bâtiments faisait naufrage, en consr

tatâit l'événement dans les formes' les.plus'solennelles. L'équi-

page était mis. à la torture, pour qu'on pût découvrir la vérité

sur les causes du sinistre. Uune autre loi veut qu'où ne mette à

la torture que deux ou trois hommes de l'équipage, mais tout

d'abord le capitaine (CLYXXI), ï

Il y avait en Afrique un Préfet de Tannone(i) chargé d'en-

voyer les grains, qu'un autrei fonctionnaire du même nom rece-

vait à son arrivée à Rome (CLXXIIJ. Le préfet de l'annone d'A-

frique avait sa résidence à Carthage (CLXMI1):. Cette institution

remonte évidemment aux premiers empereurs : M. Léon Rénier

a découvert à Guelma une inscription qui nous: fail connaître

que, sous le règne de. Trajan, un fonctionnaire, dont la résidence

n'était pas indiquée, était chargé de l'achat des grains pour la

métropole (CLXXIY). Dès le moment où l'Afrique envoya régu-
lièrement des quantités considérables de céréales en Italie, le

soin d'organiser les: achats et. les convois dut constituer une;

fonction publique.
On voit que l'approvisionnement de Rome par: l'Afrique était

une des.préoccupations des empereurs. Il y a,de. longs litres

dans les codes romains consacrés à cet:impQrtan.t,objefc (CLXXY).

Disonp un mot maintenant de l'usage: qu'on fesail,des, grains.

transportés à Rome.
'

. ,, :'
Le fait des distributions gratuites; de blé, nonrseulement Jb

(1) L'Annone était la redevance eny blé à laquelle étaient soumis-tous
les domaines de, l?empire romain. - > ; . :
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Rome, mais encore dans d'autres villes dé l'Italie est attesté far
une foule d'écrivains (GLXXYI);.La science économique romaine
n'avait pas trouvé de meilleur moyen de- soulager la misère des
malheureux que la ruinede l'agriculture et l'invasion dès terres

parles esclaves avaient fait affluer dans la capitale. Les années

avaient sans doute leur part de ces distributions (CLXXYII).

Juste-Lipse fait observer; avec raison que l'usage des approvi-
sionnements et des ventes de blé à prix réduit devait être très-

ancien à'Rome. Le Sénat lui-même, dans les circonstances diffi-

ciles, et surtout quand la récolte avait manqué, venait en aide à

la population en donnant le froment, non tout-à-fail à titre

gratuit, mais avec une^forte diminution de prix. Les tribuns

s'emparèrent de ce moyen de popularité ; de là, les différentes
lois frumenlaires. Asconiur, nous apprend que le tribun Clôdius
fut le premier qui fit décréter que le grain, qui jusque-là était
donné à moitié prix ou au tiers, serait délivré gratuitement.
Telle fut l'origine des distributions entièrement gratuites, car
s'il est incontestable que le Sénat, immédiatement après la con-

juration de Galilina, donna du blé aux pauvres, il n'est pas cer-

tain que ce fût ^ra&s (GbXXYIlI).
Un passage de Dion Cassius corrobore l'assertion d'Asconius,

car il affirme que les premières distributions entièrement gra-
tuites eurent lieu sous le consulat de Gabinius et de Pison, l'an

696 de Rome, 58 avant J.-G. (CLXXIX). Cependant, il est cer-

tain que Crassus en fit faire avant le premier triumviral, qui
eut lieu l'an 60 avant J.-C; et même il poussa la générosité

jusqu'à donner à-chaque"citoyen romain indigent la quantité
de blé nécessaire pour le ;fai revivre pendant trois mois(CLXXX).
Par ce que nous avons dit plus haut de l'énorme fortune de

Crassus, on s'explique ce don magnifique. Il est évident, et

Plutarque ne laisse aucun doute â ce sujet, que ce fut de ses de-

niers: que le compétiteur de César et de Pompée fit les frais de

cet acte d'ambitieuse générosité, tandis que Glodius fit donner

du blé aux dépens de l'Etat.

Pompée, pendant.son consulat (52 ans avant J.-C.). ne négligea

pasce moyen de popularité (GLXXXI)..
Dans les derniers temps delà République, le nombre des par-
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lies prenantes s'élevait à 320s000. César le réduisit à 150,0.00

(CLXXXII). Il est certain qu'alors les/distribulions étaient gra-

tuites, car Plutarque nous apprend (CLXXXIII) que Gésar ayant

conseillé au Sénat de faire donner du blé au peuple- pour un

mois, il en résulta une chargé de 5,500,000 sesterces, ou

1,375,000 francs pour l'Etat.
'

Sous Auguste, l'Etat vendait du blé en même temps qu'il en

donnait, comme l'atteste un passage de Dion (GLXXXIY). Plu-

sieurs auteurs modernes disent, d'après Dion, que" cet Empereur

quadrupla le nombre des privilégiés qui prenaient part aux

distributions gratuites. C'est une-interprétation erronée du texte

de l'historien, qui dit qu'Auguste quadrupla la quantité de grains

qu'on donnait au peuple (CLXXXY), ce qui n'implique pas le

moins du monde le chiffre des parties prenantes, Quand la pros-

périté fut revenue, nous voyons le même souverain vouloir

abolir complètement ces distributions fCLXXXYI). Il ne mit pas
son projet à exécution, et se contenta de réduire à 200 mille le

nombre de mendiants qu'on .nourrissait-aux frais de l'Etat II

paraît que, depuis la diminution dé moitié opérée par Jules

César, la foule des privilégiés s'était.accrue au point de devenir

presque innombrable (CLXXXYII).

Quelques empereurs se contentaient parfois de diminuer le

prix du blé en faveur des pauvres. C'est ce que fit Néron après
l'incendie de Rome (GLXXXyiIl). Suivant Dion, cet Empereur,

après ce désastre, supprima purement et simplement les distri-

butions gratuites (CLXXXIXi. °- :

Sous le règne de Trajan, les jeunes filles et les jeunes gar-

çons recevaient aussi du blé gratuitement, et Adrien en aug-
menta la quantité (CXG).

Nouvelles distributions aux frais de l'Etat sous Antonin-le-

Pieux (GXCI), et sous Marc-Aurèle, qui prit sur les approvision-
nements de Rome pour envoyer du grain aux villes; d'Italie

affamées par la disette (CXGII). :^,s , :,

Constantin, pendant'le Concile d'Alexandrie (an 339), fësàit-

donner du blé aux jeunes filles, aux veuves et aux ecclésiasti-

ques des provinces, et particulièrement en Afrique et en Egypte
(CXCIII).



92

Si à ces distributions gratuites on ajoute la quantité de grain
tenue en réserve pour la venté et celle que les particuliers ache-

taient directement dans les pays de production (CXCIY), oh

s'expliquera les exportations Considérables de l'Afrique, de l'E-

gypte et des autres provinces.
Une partie de ces grains était donnée par les cultivateurs à

titre d'impôt (1), une certaine quantité, mais plus minime, était

achetée par l'Etat, du moins sous les premiers Césars, et notam-

ment sous Claude et-Nérou. Il est évident que les armateurs des

bâtiments de transport retiraient un gros bénéfice de leurs opé-

rations, et qu'ils ne se contentaient pas des privilèges qu'on leur

accordait pour les encourager (2). Mais il est également certain

que l'Etat finit par se charger des transports, car l'organisation
d'une flotte par l'empereur Commode, les règlements auxquels
furent soumis les naviculaires, la torture qu'ils subissaient en

cas dé naufrage, en un mol toute la législation relative à cet im-

portant objet, prouvent que les individus affectés à ce service

étaient sous les ordres directs du gouvernement, et n'agissaient

que pour lui. Ceci d'ailleurs ne préjudiciail en rien au com-

merce privé, qui devait tirer également d'Afrique et d'Egypte
des quantités considérables de grain.

Indépendamment dû blé'fourni par les Provinces à litre d'im-

pôt et sous toutes les formes fiscales possibles, les pays de pro-
duction étaient, dans certains cas, obligés d'en vendre à l'Etal,
mais à un prix déterminé d'avancé, et ce prix était souvent dé-

risoire (CXCIY ter). ' !"':

(1) Voir le chapitre Impôts.
(2) Caton le Censeur, qui savait placer son argent à gros intérêt, pre-

naitpart à ees opérations. 11 exigeait que ses associés à qui il prêtait
des capitaux se formassent,, au nombre de. cinquante, en société com-

merciale, et qu'ils affrétassent un égal nombre de bâtiments. Un de ses
affranchis le représentait à bffrd de cette flotté marchande. 11avait tin-
intérêt sur chaque navire, de sorte qu'en cas de sinistre, il ne pouvait-
perdre qu'une petite partie de ses fonds, et, quand il y avait perte, elle
était plus que compensée .-par Ténorm'ité des bénéfices réalisés. sur les
autres vaisseaux arrivés sains et saufs. Elutarque, qui nous fait connaîtra
cette .particularité de la vie de; Caton, n'hésite pas à qualifier .sévèrement
ce trafic,- il l'appelle l'usure maritime, et dit qu'elle est la plus décriéer.-

(CXGIV bis).
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En résumé, bien qu'il soit, impossible d'apprécier, même-ap-

proximativement, les quantités de céréales, annuellement expor-
tées d'Afrique, ou consommées dans le pays même, on peut
affirmer qu'elles, étaient énormes et révélaient une fécondité de

terrain vraiment phénoménale.
L'immense consommation de blé qui se fesait dans l'Empire

•romain s'explique par l'usage immodéré du pain dans les armées

et parmi les pauvres. Cet aliment entrait dans la subsistance pu-

blique pour une part beaucoup plus forte que chez-les peuples
modernes (GXGV).

'

L'Afrique, jusqu'à l'expiration de la domination romaine, sa-

tisfait largement aux exigences de s,es.^maîtres. Elle se montra

inépuisable. Cependant des causes multipliées de ruine auraient

dû y arrêter, ou, du moins, y diminuer la production. Pillée et

ravagéependant la guerre des Mercenaires, du temps de la domi-

nation carthaginoise (GXCVI), pendant celle de César contre les

restes du parti de Pompée; ruinée à l'envi par les hordes de

Jugurtha et les légions de Métellus et de Marius ; troublée: du-

rant sept années consécutives par la formidable révolte de Tac-

farinas, sous le règne de Tibère (ÇXGY-H) ; sans cesseen proie
aux agitations les plus violentes, soit que les indigènes cherchas-

sent à secouer le, joug, soit que l'ambition des Proconsuls armât

la population européenne elle-même contre la métropole, l'Afri-

que, après ces convulsions, se retrouva toujours' féconde et.gé-
néreuse. Sauf l'Italie, dont les luttes intestines et les invasions

des Barbares fii-ent un vaste champ de bataille,,, aucune province
de l'Empire ne fut aussi constamment bouleversée que l'Afrique.
Et c'est avec raison que Gorippus, fesantallusion à sa spécialité

belliqueusej dit.,: « Indomitus Martis cognovit -arenas(CXGYIII).
Il faut dire aussi qu'aucune,ne fut aussi turbulente, La révolte

y était presque en permanence. Tacfarinas (ÇXGIX), Eirmus (GG),
Gildon (CCI), les Quinquégentiens (GGII),, Gordien ,(GGlII),MaGer
(GCIYi, Héraclien (GGY), Boniface (GCVI), efotant d'autres dont

l'histoire a consacré les noms, jetèrent tour à tour, Indigènes ou

Romains, le trouble et la désolation dans cette malheureuse con-
trée. Gapellien, lieutenant de Maximin, Ta ravagea, sous prétexte
de punir Gordien de son usurpation (CCVII). Maxencelasema-de
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ruines,-et le passagede sa-;yengeancesur ce pays est resté comme
une date lugubre dans-les fastes romains, (GGYIII). Une adminis-
tration oppressive, .tyrahnique, insatiable, fut encore plus fu-
neste à l'Afrique que les guerres et les insurrections, Sallusie

(CCIX), Marius Priscus (GCX), le comte Romain (CGXI), Maxiffiin

(GCXII), personnifient ènergiquement .celte administration\'pil-
larde et sans entrailles (1):?Des impôts écrasants enlevaient aux
cultivateurs ce que l'avidité des fonctionnaires, et les luttes ar-

mées, leur avaient laissé (2). La misère en vint à ce point, que
les pères vendaient leurs enfants pour se procurer du pain
iGGXIII). De courts moments de répit, les règnes d'Antonin-le-
Pieux (GGXIY) (3), et.jde Sèptime Sévère, par exemple, .n'empê-
chèrent pas l'épuisementprogressif du pays. L'invasion vandale

sembla avoir porté le dernier coup à la mère nourricière de

Rome; tout fut pillé, saccagé, détruit (GGXYI). Un siècle plus
tard, nouveaux désastres pendant les campagnes de Bèlisaire et
deSalomon ; le règne de Justinien fut particulièrement fatal à

l'Afrique (CGXVIÏ).
Et cependant l'Afrique resta toujours le domaine privilégié de

Cérès, le pays producteur «parexcellence. Quelques années, quel-
v qttes mois de repos lui suffisaient pour fermer ses blessures et

faire sortir de son sein des trésors qui semblaient à jamais épui-
sés. A: peine la dynastie vandale fut-elle assisey après une pé-
riode de véritables brigandages, que la prospérité reparut dans le

pays, et telle fut cette prospérité, que les descendants de Gensé-
ric purent accumuler des richesses dont Bèlisaire fut ébloui

quand il lesenleva d'entre les mains de Gélimer vaincu (CCXYITî).
Même résurrection subite sous le gouvernement de Salomon,

après les formidables luttes contre les Indigènes (CCXIX).
Pas un encouragement à la culture de la part du gouverne-

ment : les Empereurs^ qui ne voyaient dans les provinces que
des fermés à exploiter sous forme d'impôts en argent et-en

(1J Voir le chapitre administration.

(2) Voir le cha^i. Impôts.'

(3) Cependant une révolté des Indigènes eut lieu sous cet Empereur
(CGXV), .;.-;..,

-
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hommes, ne: firent jamais rien,cependant pour; pousser ià ;là

production, qui,: plus abondante?! Bût? empli en?proportion- les
caissesipuhliques, Constantin, un-peu plus intelligent- que ses

successeurs, comprit qu'il fallait: laisser :aux cultivateurs les

moyens d'engraisser les oisifs.et;de payei;;leurs dettes: fiscales :

ildéfendit, sous peine de mort,: dèsaisir les,-boeufs, les esclaves,
et les; instruments -servant aux travaux agricoles (GCXX) ; il

dispensa de toutes corvées les.gens employés aux semailles et à la

moisson. tGCXXI); il interdit de détourner, pour l'usage des

postes, les animaux- utiles à la culture (CGXXII); enfin il voulut

que tous les objets indispensables à l'exploitation de la terre,: ou
à. l'usage des travailleurs, ( fussent, exempts de tous droits

(GGXXIII). Certes, c'était peu. A cela cependant se borna la mu-

nificence des Empereurs. : ••«> -.-,- .

: Aux fléaux que nous avons énumérés s'ajoutaient ceux parti-
culiers du pays : les sauterelles détruisaient quelquefois les ré-
coltes et. engendraient mêmedes épidémies meurtrières(GGXXIV).
Au dire de Pline, qui parle d'après Varron, elles.contraignaient
des tribus indigènes à quilter_.letir pays (CGXXY).. Dans certaines

parties de l'Ethiopie, elles étaient ,si.nombreuses, que des peu-
plades entières en fesaient la base de leur alimentation -(GCXXY
bis).- Ses pluies torrentielles inondaient les campagnes etame-
naient la disette avec son cortège de misères,(GGXXY1). Dé lon-

gues sécheresses:occasionnaient, aussi dé grandes calamités :

lorsque l'empereur Adrien fit son voyage en Afrique, il n'y -était

pas tombé de pluie depuis cinq*- ans/ et. comme il commença à

pleuvoir pendant le, séjour, du souverain, les populations, lui

.attribuèrent ce: bienfait du ciel (GGXXYilI):. Nous avons déjà vu,
par une inscription trouvé au cap Matifou;; fque la" sécheresse

fesait quelquefois avorter la récolte dans la Mauritanie, et-qu'a-
lors la région occidentale du pays tirai tdubléi des parties: orien-

tales (voir plus haut page: 9). Sainl-Cyprien signale, vers la
moitié du troisième siècle, des perturbations; de .climat qui
durent aussi affecter la production agricole. Il ne tombait plus
assez de pluie en hiver pour nourrir les semences, le soleil n'é-

tait, plus assezchaud en été pour m^rir-les,-moissons, le prin-
temps n'était plus aussi agréable qu'autrefois, l'automne aussi
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fécond (GGXXVII'I).-. Au cinquième siècle, une sécheresse prd-

langée occasiomia uhe faminerhorrible, qui amena une grande
nlortâlitê *(GGXXYIII6ÎS), Enfin, le siroco exerçait alors ses ra-

vagés comme aujourd'hui{GGXXÏX).* -

Néanmoins, nous lé répétons, l'Afrique resta la terre nourri-

cière de la métropole, ne se lassant pas de produire pour des

maîtres ingrats, et sortant de chaque désastre plus radieuse et

plus prospère.
Dans tout ce qui précède, nous n'avons parlé que du froment.

Cependant plusieurs des témoignages que nous avons invoqués

s'appliquent à l'orge, donnai paraît que l'Afrique produisait éga-
lement de grandes quantités.

Mais la production africaine souffrait certaines restrictions :

ainsi une espèce d'épeautre, que Pline nomme Zéa, ne conve-

nait pas au sol, ou au climat de ce pays. Elle y dégénérait rapi-

dement; les épis devenaient noirs, et la paille était courte

(CCXXX).
- ;

Bien que les céréales- lui constituassent une spécialité bien

caractériséei l'Afrique vit étendre sa réputation de fécondité à

beaucoup d'autres produits1::-.Le premier rang, après les grains,
revient à l'olivier.

Sans nous arrêter à l'origine mythologique attribuée par Si-

lius I'talicus à l'olivier africain, nous prenons note seulement de

la localité ou ce poëte place la première naturalisation dé cet

arbre dans la Libye : c'est le pays baigné par le lac Triton,

c'èst-à-dire lés rivages de la petite Syrte, ou lé Sud de la Byza-

cène''{•GCXXXlj. Quant à l'époque de cette naturalisation, il est

impossible de la déterminer,. Ce qu'il y a de plus probable, c'est

que, dès lés premiers temps de leur immigration en Afrique, les

Phéniciens, qui sortaient d'un pays où l'olivier était cultivé de-

puis la plus haute antiquité, transportèrent cette culture dans

leurs; nouvelles possessions. Qu'ils aient tiré les premiers plants
de Siéîlé, d'Italie ou d'Asie, ;il est certain que l'olivier existait

dans la €yrênâïque plus de trois-siècles avant Jésus-Christ, éài-

Théophrasle, qui vécut de 323 à 288, étt parle comme d'une

Ctfttûr'é très-répandue dans cette' contrée '(GGXXXIî). Les Géôpo-

tàqïies sont fout aus;si positivés -sûr ce- péi'nt (GGXXXÏII).' C'est
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doncavec surprise que l'on voit Diodore âiFirpîer qu'au moment de

la guerre de Carlhage contre Agathbclë'(conïmën,cée.en 312 avant

J.^G);lés habitants du territoire^d'Agrigénlè exportaient une

grande quantité d'huile à'Carïhagé, car, dit cet historien, l'oli-

vier n'existait pas encore en Afrique :(CCXXXtV). Il est vrai que
le même auteur,'au livre xv, chapitre 8, se contredit formelle-

ment en disant que, lors de la descente d'Agâthocle en Afrique

(l'an 310 avant J.-C.), lés Syracusahis furent émerveillés de voir,
'

dans le territoire de Carlhage, une végétation luxuriante, au.

milieu de laquelle où remarquait dés charups plantés les uns de.

vignes, lés autres d'oliviers (GGXXXY); Il est évident que la pre-
mière assertion de Diodore doit s'enteiïdre'èh ce sens que, l'A-

frique -ne produisant pas alors assez d'huile pour sa consomma-,

tion.lâ Sicile lui en fournissait lé Complément.
' ':

Quant à l'opinion de'Gibbon, qui veut que 'l'olivier n'eût pas
encore été'naturalisé eh Afrique deux siècles après la fondation

de Rome (CCXXXV), c'est-à-dire en 553 avant J.-C, aucun do-

cument ne la contredit formellement ; mais elle n'est probable-
ment pas 'fondée, les Lïby-Phéniciens ayant dû; nous le répétons,

importer cette culture de la Phénicie, d'ôtf'ils sortaient.

Sainte-Croix a purement et simplement accepté la première
affirmation de Diodore, et déclare, en conséquence, qu'il n'y
avait pas d'oliviers en Afrique ayant la première-guerre punique

(GGXXXYÏI).
••'

Un savant historien contemporain, M. Michelet, relar.de jus-

qu'à ï'épôqued'Ànnibal la transplantation de l'olivier sur le sol

africain. Dû moins, c'est ce qui semble résulter dés termes dont

se sert le brillant écrivain (CCXXXYIII). C'est un texte d'Auré-
lius Yietor qui a induit'M.. Michelet en erreur, mais ce texte'ne
dit pas qû'Annibàl ait; naturalisé l'olivier en Afrique ; il nous

apprend seulement, et avec lesexpressions; les mollis équivoques,
que lé hèïos carthaginois, pour occuper les. loisirs de ses sol-

dats;'leur-fit ptmter en Àfriqfue une grande quantité d'oliviers,
ce qui né 'touche en rien à la question de naturalisation

(CGXXXIX). —
;

'
_"- ;

' '
';.;.

L'huile était; d'ailleurs, un produit de preniière nécessité

pour JïèsGàrtliàgîiiois. 1ndéj)e;ft''âa|ûnï5n;t dés autres usages aux-

Revueafr., 13e annêe,>rt.° '-$'&.—-'"; i^/\ 7
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quels ih 'l'employaient, ik avaient l'Jiabilude de s'en frotter les

membresau moment de combattre (CCXL).
La culture de l'olivier prit progressivement une grande exten-

sion en Afrique, particulièrement dans les parties orientales. La

Tripolitaine paraît avoir produit de l'huile en abondance; car

la seule ville de Leplis fut condamnée par César à fournir an-

nuellement 3 millions de livres d'huile (978,000 kilogrammes),
et Hirtiusa soin de dire que le tribut imposé à cette ville fut

très-modique, parce que, quelque temps auparavant, elle avait

été ravagée par le roi Juba, et que César crut, en conséquence,
devoii la ménager (CCXLIi. Plus tard, c'est-à-dire au commence-

ment du troisième siècle,jious yoyons les Tripolitains, en témoi-

gnage de leur attachement à leur compatriote l'empereur Sep-
time Sévère, envoyer bénévolement à Rome une forte redevance

en huile, redevance qui fût rendue obligatoire par les .succes-
seurs de ce Prince, et devint très-onéreuse, au dire d'Aurélius

Victor (CCXLII).

Indépendamment du blé, l'Afrique était tenue à un tribut en

liuile, destiné à l'approvisionnement de Rome. Bien que Piular-

que (CCXLIII) nous montre César déclarant, à son retour d'Afri-

que, que la république pourra tirer de ce pays deux millions de

livres d'huile, ou 652,000 kilôg., il n'est pas possible d'en inférer

que ce fût là le chiffre delà provision nécessaire.» la métropole.
Ce serait une conséquence forcée. Qu.nt aux distributions gra-
tuites de ce prpduit, elles sont incontestables. Nous en trouvons,:
entr'aulres, sous César, Néron et Antonin-le-Pieux (CGXLIV).

Septime Sévère laissa, en mourant, un approvisionnement
d'huile qui pouvait suffire pendant cinq ans, non-seulement à

Rome, mais même à toute l'Italie, d'où la culture de l'olivier

avait disparu avee celle des céréales (GCXLY). Diminués par

Héliogabale, les-dons gratuits furent reportés par Alexandre Sé-

vère au chiffre adopté par Septime (CCXLYI), et l'usage des

distributions se maintint sous les règnes suivants, comme nous

l'apprend Vopiscus (CCXLYII). Constantin abolit la taxe sur les

Tripolitains (CGXLYIII) ; mais les distributions furent mainte-

nues, car nous trouvons dans le code Théodosien une loi d'Ho-

norius , datée de l'an 397 , relative aux approvisionnements
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ràCoritartt la révolte d'RêraGliènt eni Atriqtiei dit qùe'ce fonction-

naire retint les convôis^buiïé'^^êine-temps que ceiïx de;bïé

"(CCL) (1). Un siècle et demi plus tard^ l'Afrique était-encore

couverte d'oliviers (CGLI). Enfitf, vers k moitié du septième

siècle, elle tirait encore de ses exportations d'huile des bénéfices

Considerabtes : lorsque Abd Allah Ibn Sàad envahit-là Byzâcène,
un habitant de ce pays lui montra ùhè olive et lui dit : « C'est

avec ceci que nous nous procurons de l'argent. —• Comment ?

demanda ÂlVd Allah. -- Les; tirées, répondit rindigëhe, n'ont

pas;d'dlivësVclvezreuxvetiis viennent chez nous acheter de l'huile

avèc^dè l'argent 12) ».

L^huilè:d'Âfrique était, du tèstfe. de^ùàlitê inférieure et point
estimée à Rome. On remployait dans lés gymnases;et lés-bains

f/ub-ic", et les raffinés du temps de; ihivénal fuyaient sa ïriàu-

vaise odeur (CGLH). Elle était sans doute mal fabriquée; car les

oliviers d'Afrique étant greffés, au- moins dans lès localités bien

cultivées (CCLII), l'huile qui en provenait aurait dû être

bonne fa).

(A suivre)i
'

FRÉDÉRIC LACROIX.

(t) Pour les distributions d'huile à Rouie, voir entre autres, ïùste-

'Lipse, Conimentàrius ad annales Taciti,\>,Z%\ Burmanni De vëctigdlibus
',.popttliTomam,O-: iu, p.: 33»:;3£; Qodefroi,;;dans ,ses commentaires sur

laloi, citée. Code Théodosien, t. v, p.. ?29, 230.

,,,,. (2), Cette anecdote est rapportée par M. Hase dans une note sur uno
lettre de M. Pellîssiër, ipsérëe dans la Revue 'archéologique, t. ni.

; 'p'."495V.' '"'">'-'". ;"-:,. '',"'.'.;''. ..'.' -:".'. r /' :'.,-:/:: >/'
y {(a)ili'obsêryàtionde M Lacroix «st fort juste et parfaitement confir-

mée par;re^érienee,dep!^
digènes, nos fabricants en ont substituédéperféclioïuiés., — N. delà R.


